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M. W. JoussELLIN. - En introduction l'auteur précise que le mot 
c caribou > est un terme d'origine indienne désignant un ruminant de 
la famille des cervidés appartenant au genre Rangifer. 
Les caractéristiques écologiques et éthologiques du caribou font 
l'objet de la première partie de la thèse. 
Les rennes à bois plats et à bo!s ronds étaient présents durant la 
dernière période interglacière du pléistocène. Il y eut une extension de 
cette population animale, comme en témoignent les gravures rupestres 
de Dordogne, puis une remontée vers le nord avec le retrait des glaces. 
Le genre Rangifer comporte six sous-espèces à bois cylindriques 
et trois sous-espèces à bois plats, dont le caribou : Ranger tarandus 
caribou. 
La variabilité de la forme des bois, des robes et de la morphologie 
est la conséquence d'une adaptation rapide à un habitat géographique 
limité. Le caribou se rencontre sur le nord du continent américain et au 
Groenland. Il se classe en deux types principaux : 
- le caribou des forêts : 1 m ; 1,20 m au garot ; 90 à 220 kg 
suivant le sexe ; 
- le caribou de la toundra : 1,05 m au garrot ; 70 à 170 kg. 
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La robe est brune sur le dos et les flancs, noire autour des yeux, 
les extrémités des membres sont foncées et la face interne des cuisses 
blanc gris. 
Les uns vivent dans la taïga peuplée de conifères et de bouleaux ; 
les autres, plus au nord, sur la toundra avec un sol gelé, une végétation 
rase constituée de lichens, de mousses et d'arbres nains (saules et bou­
leaux). Le cycle végétatif ne dure que 3 mois. 
Les migrations des troupeaux sont importantes, allant vers le nord 
l'été et le sud l'hiver. 
L'effectif est difficile à établir. Estimé à 1 750 000 têtes au début 
du siècle, il n'était plus que de 250 000 en 1955. La chasse, avec l'appa­
rition du fusil en 1850, n'est cependant pas la seule cause de cette 
réduction. 
Le taux de croissance des hardes est de 0,30. La mortalité des 
jeunes de 0 à 6 mois varie de 30 à 70 % . Les responsables sont : les 
prédateurs, dont le loup et le glouton pour 31 % ; la pluie et le vent 
pour 38 % ; les abandons par la mère pour 21 % et les accidents pour 
10 % . La mortalité annuelle, chez les adultes, est en moyenne de 10 % . 
La longévité est de 13 ans pour les mâles et de 17 ans pour les femelles. 
Les variations d'effectifs dépendent également de l'importance de 
la végétation et de la compétition avec les autres phytophages tels les 
bœufs musqués, peu nombreux, et les rongeurs, dont les lemmings, très 
nombreux certaines années. 
Du paragraphe concernant l'anatomie nous retiendrons les particu­
larités du pied. Sa grande surface permet une progression sur la neige ; 
la pression au sol n'étant que de 250 g/cm2 ; la présence de longs poils, 
entre les doigts, couvrant la sole, a un rôle antidérapant, enfin la paroi 
de l'onglon, effilée, permet de casser une couche de glace de 5 cm. 
Les bois ont des formes multiples en fonction du sexe, de l'âge et 
de la saison. La dague de la première année mesure 15 cm chez la 
femelle et 25 cm chez le mâle. Dès la seconde année ils se ramifient 
pour se développer complètement à partir de la trois�ème année. Le 
nombre de pointes augmente jusqu'à l'âge de 4 ans chez la femelle et 
6 ans chez le mâle. Ils atteignent chez ces derniers une longueur de 
80 cm et un poids de 1,5 kg. 
Les bois sont recouverts d'un velours permettant leur calcification. 
La chute du velours est rapide en 1 à 8 jours, l'été. La perte des bois, 
consécutive à une ischémie, se réalise, chez le mâle adulte, du 15 novem­
bre au 30 décembre. Les femelles et les jeunes mâles gardent leurs bois 
jusqu'à fin mai. Il suffit d'un léger choc pour déterminer leur chute. 
La plaie, irrégulière, vascularisée, se cicatrise rapidement. 
La saison de reproduction ne dure que 4 semaines et se produit 
durant la migration vers le nord. Chez· le mâle le volume des testicules 
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s'accroît passant de 15 à 50 g au moment du rut. Le taux sanguin de 
testostérone passe de 0,4 ng/ml à 20 ng/ml et même plus, au mois de 
septembre. 
Le cycle œstral de la femelle est de 10-11 j. Il n'y a que deux cycles 
possibles durant la saison, correspondant ultérieurement à deux pics de 
naissances à 10 jours d'intervalle. Il ne se fait qu'un seul accouplement, 
la fertilité étant excellente. Des combats entre mâles se produisent mais 
sont peu violents. 
La gestation dure 229 + 3 j. La mise bas se réalise fin mai-début 
juin, durant la migration vers le sud. 
Le faon pèse environ 5,2 kg à la naissance. Il peut suivre la troupe 
dès le 4e jour. Les faons nés en fin de saison sont chétifs et abandonnés 
par leur mère. 
Le lait sécrété par quatre mamelles inguinales est très concentré : 
36,7 % de M.S.; 10 %de protéines; 22 % de M.G.; 2,5 % de lactose 
et 1,4 % de M.M. 
Pour la mise bas les femelles s'isolent du troupeau, se rassemblent 
sur des aires accidentées, élevées, rocailleuses, permettant de mettre la 
progéniture à l'abri du vent et de la préserver des prédateurs. La crois­
sance est rapide, le po�ds initial étant multiplié par 12 la 1 re année. 
Pour son alimentation le caribou procède à une récolte sélective 
des plantes riches en protéines. La neige recouvre la végétation durant 
6-8 mois. Par l'odorat l'animal localise la nourriture enfouie jusqu'à 
25 cm de profondeur. Il creuse avec ses sabots, en brisant au besoin la 
couche de glace superficielle. Les lichens sont riches en M.S. (84 % ), 
leur teneur en M.A.D. est cependant insuffisante d'où le broutage de 
feuilles de saules contenant 130 à 260 g de protéines par kilogramme. 
La pathologie, très mal connue, est peu importante. On a cependant 
diagnostiqué des maladies virales, bactériennes Pt parasitaires. Il est fait 
mention de très nombreux moustiques en fin d'été. 
Dans la seconde partie de sa thèse l'auteur décrit brièvement les 
rapports économiques et culturels entre les Inuits et les caribous. 
Pour les Indiens localisés près des lacs ou de l'Océan, l'alimentation 
est assurée par la pêche et la chasse aux caribous et mammifères marins. 
Pour les Indiens « de l'intérieur > le caribou est la seule ressource ali-
' mentaire. Il procure à l'homme et aux chiens : de la viande et de la 
/ graisse, le régime ne comportant pas de végétaux. 
Les peaux sont utilisées pour confectionner des vêtements, fabriquer 
des tentes, des traîneaux. Les os et les bois permettent la confection 
d'outils, de supports ou de patins de traîneaux. 
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La chasse, par les Indiens, se réalise par une approche sous le vent, 
ou par rabattage principalement durant les migrations, avec des collets. 
Le fusil accroît la portée de la flèche mais son bruit fait fuir le troupeau. 
La chasse par les Canadiens est actuellement réglementée. 
Les problèmes inhérents à l'exploitation industrielle du Grand Nord 
sont à l'origine de nuisances : 
- les oléoducs constituent des barrières qui effrayent les caribous 
et gênent leurs migrations ; 
- avec la pollution de l'air, principalement par l'anhydride sulfu­
reux, la fonction chlorophylienne est arrêtée et les lichens disparaissent ; 
- les avions et les hélicoptères doivent voler à plus de 300 m 
pour ne pas déranger les caribous. 
Cette thèse de 185 pages comporte 96 références bibliographiques, 
19 tableaux, 41 figures ou schémas dont 7 cartes de géographie. Elle 
constitue une excellente étude de langue française sur le caribou et nous 
proposons ce travail, sérieux et original, à la Commission des Prix de 
l'Académie Vétérinaire. 
N.B. - L'auteur a mis trois années pour écrire cette thèse! 
